
Le tarif 
 
[Écho de la fabrique, 1, 30 octobre 1831]. 
 
“Ce fut le 8 octobre qu'une commission improvisée des chefs d'ateliers 

et des ouvriers commença ses opérations. La réunion du 10 ne fut qu'une séance 
préparatoire, dans laquelle on maintint la formation du bureau, composé d'un 
président, d'un secrétaire et de quatre membres, qui avaient été élus le 8. Les 
commissaires de chaque quartier, réunis, le 13, au nombre de 80, nommèrent, par 
la voie du scrutin, un président, un vice-président et quatre secrétaires, qui 
déclarèrent la commission constituée. Une commission de quatre membres, prise 
dans son sein, fut chargée, le 14, de la rédaction et de la présentation de l'adresse à 
M. le préfet, en même temps que vingt-deux commissaires s'occupèrent, pour les 
divers genres de fabrication, divisés en huit parties, de la fixation d'un tarif au 
minimum, du prix des façons, en prenant pour base le mille de fils à la chaîne, la 
réduction des peignes et le mille de coups de trame. Le 16, les différentes 
rédactions d'adresse furent lues en assemblée générale, et la majorité se prononça 
en faveur de celle faite par M. Bernard, et présentée à M. le préfet par le 
président, à la tête de la députation. M. le préfet les accueillit avec une bonté toute 
paternelle. Il leur assura qu'il n'ignorait point la trop grande misère qui pesait sur 
la classe ouvrière, mais qu'il ferait tout ce qui serait en son pouvoir pour en 
améliorer le sort ; qu'il les convoquerait le plus tôt possible pour discuter, 
contradictoirement avec MM. les négocians, la base et la fixation du tarif. 

Cette première réunion eut lieu le 21. Elle fut présidée par M. le préfet, 
assisté des maires de Lyon, de la Croix-Rousse, de Vaise et de la Guillotière, de la 
chambre du commerce et de quelques membres du conseil des prud'hommes. Sur 
l’observation de MM. les négocians présens, qu'ils n'avaient aucun mandat pour 
traiter avec la commission des ouvriers. M. le préfet fit remarquer que les tarifs 
antérieurs4 avaient été consentis par un nombre bien inférieur. Les délégués des 
ouvriers répondirent unanimement que leur travail était fait, qu'ils avaient reçu un 
mandat spécial de leurs commettans pour ne traiter qu'avec des chefs de 
commerce, munis des mêmes pouvoirs. Tous sentirent la justesse de ce 
raisonnement, et M. le préfet annonça qu'une convocation de MM. les négocians 
aurait lieu dans le plus bref délai, à l'effet de nommer leurs délégués ; ce qui fut 
fait le 24. 

Le 25, à onze heures du matin, eut lieu cette imposante réunion des 
deux commissions, qui devait décider du sort de près de 80,000 ouvriers, dont 
l'existence se rattache à la fabrication des étoffes de soie. La séance fut ouverte 
par un discours de M. le préfet sur l'urgence du tarif sollicité, et le bien qui devait 
en résulter. 

Le discours terminé, les commissions se divisèrent par catégories 



d'articles, et après des débats continus pendant quatre heures, les tableaux faits et 
présentés par la commission des ouvriers, furent signés par elle, et celle de MM. 
les négocians, à la satisfaction générale. 

La séance levée, la multitude fut introduite dans la cour de la 
préfecture ; M. le préfet, en costume, s'avança au milieu d'elle et lui adressa 
quelques paroles de félicitation sur l'ordre et la tranquillité qui avaient présidé à 
toutes ses réunions, en l'invitant à maintenir une conduite jusque-là exempte de 
reproches. Ce digne magistrat fut souvent interrompu par les cris mille fois 
répétés de vive M. le préfet, vive notre père ! L'enthousiasme alors fut à son 
comble, des larmes d'attendrissement coulèrent sur tous les visages. Cette époque, 
on peut le dire avec raison, sera une des plus belles inscrites aux fastes de notre 
ville, et le nom de Du Molart, devenu à jamais célèbre, sera légué à la postérité.  
(Suit le Tarif.) 


